
HISTORIQUE

1. Les combats de la Libération

Il y a 75 ans, nombreux furent ceux qui se sont engagés dans la Résistance
au péril de leur vie. De très nombreux parachutages ont aidé ces volontaires à
s’organiser  en  véritables  unités  combattantes  dans  la  perspective  des
débarquements alliés.  

Pertuis était occupée. 
En 1944, les résistants ont accompli  à la gare de nombreuses actions de

sabotage destinés à entraver les mouvements de l’ennemi. 
Dans le Luberon, les maquis encadraient les jeunes réfractaires au Service

du Travail Obligatoire en Allemagne.
Après  le  débarquement  du  6  juin  en  Normandie,  la  répression  nazie,

soutenue par la Milice, fit de nombreuses victimes :
Le  22 juin,  le  poète  Roger  BERNARD,  fils  d’un imprimeur  de Pertuis,  en

liaison à vélo pour la Résistance, a été fusillé au Nord du Luberon.
Le 9 juillet, 6 jeunes inconnus sont fusillés à Villelaure.
Le 14 juillet, 8 otages sont fusillés à Cadenet. 

Le 15 août 1944, jour du débarquement allié sur les côtes de Provence, des
avions bombardent les ponts de Mirabeau, Pertuis et Cadenet. Le 16 août, la
gare est bombardée.

A partir du 17 août les Résistants s’opposent aux Allemands sur la Durance.
Après de vifs échanges de tirs, les Allemands n’insistent pas ; repoussés par les
chars  américains  du  côté  de  Peyrolles,  ils  n’essaient  plus  de  traverser  et
retraitent vers Mallemort.

Les Américains arrivent le 19 Août au pont de Mirabeau. 
Le 20 août, ils traversent la Durance sur un pont flottant. C’est vers 16 h,

qu’un  détachement  de  deux  ou  trois  tanks  « Sherman »  entre  dans  Pertuis
désert. Mais très vite la joie éclate et on s’empresse pour fêter les libérateurs.

En fait, c’est depuis le 15 août qu’un Comité de Libération Nationale a pris
place en Mairie, en coordination avec L’Etat-major des F.F.I. du Vaucluse. 

Les trois  couleurs frappées de la croix de Lorraine ont remplacé la croix
gammée aux façades des immeubles abandonnés par les Nazis.

Pertuis  est  donc  vraiment  libérée :  5  jours  avant  Paris  et  8  jours  avant
Marseille !



2. Le drame de La Simone

A la fin août 1944, c’est le  Comité de Libération qui contrôle la ville, alors
que  de  nombreux  résistants  ont  suivi  les  troupes  alliées  vers  Cavaillon  et
Avignon.

Dans  les  semaines  qui  suivent,  on  enrôle  les  jeunes  dans  une  unité
commandée par le capitaine F.F.I.  Gustave HENRY, dans le but de les former
pour la poursuite de la guerre. 

Les  recrutés  de  la  9e Compagnie  du  Régiment  Ventoux-Luberon  sont
cantonnés  d’abord  aux  écoles  rue  Giraud,  puis  à  l’hôtel  Terminus,  enfin  au
château de la Simone.

Alors que Strasbourg était libérée par la 2ème DB du Général Leclerc et que le
général  de  Gaulle  était  à  Moscou  en  visite  officielle,  Il  y  a  75  ans  ce  25
novembre, à 10 heures 15 du matin, ce lieu entrait dans l’Histoire : 

Une  gigantesque  explosion  détruisait  en  totalité  le  « cantonnement
militaire du Château de la Simone ».

Il y eut 31 victimes, payant de leur vie leur amour de la Patrie et de la
Liberté, et une quarantaine de blessés parmi lesquels le Capitaine Gustave
HENRY, commandant la 9ème Compagnie Régiment Ventoux-Luberon, enseveli
sous les décombres du château.

L’émotion fut immense dans toute la vallée. La population réclamait justice.
Des collaborateurs furent arrêtés. Un tribunal populaire devait se réunir pour les
juger. 

C’est le Commissaire Régional de la République Raymond AUBRAC, venu
de  Paris  en  urgence,  qui  parvint  à  calmer  les  esprits  en  faisant  juger
sommairement le chef local de la Milice, fusillé en public le 28 novembre.

Lors  des  obsèques  solennelles  du  lendemain,  le  Gouvernement  de  la
République a tenu à rendre hommage aux victimes avec la présence de deux
ministres, de trois généraux et de deux colonels.

L’événement eut suffisamment de retentissement pour que le Général de
Gaulle le mentionne dans ses mémoires. 

Accident, conséquence funeste de rivalités personnelles ou attentat d’une
« cinquième colonne » fasciste,  on ignore toujours  officiellement la  cause de
cette tragique explosion.



3. De la Libération à la Victoire de 1945

La jeune femme et les hommes à qui nous rendons hommage
aujourd’hui font partie de ces centaines de patriotes qui sont morts
pour un idéal de Liberté et pour l’honneur de la France, en refusant
l’armistice de juin 1940 et la compromission avec le nazisme.

En  tous  cas,  ce  ne  fut  pas  la  fin  de  cette  9ème compagnie
atrocement mutilée.

Elle  a  fait  honneur  à  ses  engagements,  puisque  les  rescapés,
comme prévu initialement, ont servi la 1ère Armée Française au sein
de la 9ème Division Coloniale, sous le commandement du général DE
LATTRE DE TASSIGNY.

Ils se sont distingués en Alsace, sur le Rhin, en Allemagne et en
Autriche, jusqu’à la capitulation à Berlin le 8 mai 1945.

La  Résistance  n’est  pas  une  histoire  de  héros  isolés,  c’est  le
mouvement d’une société civile confrontée à la barbarie. 

Certes l’image du Résistant brandissant une mitraillette est vraie,
mais il n’aurait jamais pu exister sans le soutien des autres aspects de
la Résistance, c'est-à-dire l’aide des agriculteurs, de certains policiers,
des  cheminots,  des  secrétaires  de  Mairie  établissant  des  cartes
d’identité pour les maquisards, des femmes transportant des ordres
ou même des munitions. Eux et elles aussi étaient des Résistants et
courraient de gros risques.

La Résistance leur doit beaucoup
Le 16 août 1944, le général  DE LATTRE écrivait :  «  On ne dira

jamais  assez  combien  de  milliers  de  morts  les  maquis  nous  ont
économisé. » 

Ne jamais oublier aussi l’appel du Général DE GAULLE au peuple
de France pour lui rappeler où était le chemin de l’honneur et la voie
d’une patrie souveraine et indépendante.

Rappelons  sa  citation  du  18  juin  1940 :  « la  Flamme  de  la
résistance Française ne doit pas s’éteindre et elle ne s’éteindra pas ».

VIVE LA FRANCE !


